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de la Nation des K 


A LonpDres le. .. 1764. 


o ton amitic Ctoit auſſi venale que 
delle dont fe parent la plupart des 
Anglois chez qui me voila rendu, 
je ne te prierois pas de me la conſer- 
ver. Ce lien {acre de Fhumanite weſt 
ici que de vaines paroles. Les effets 
ne Sen font voir que par grimaces, 
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& les preuves ne Sen tirent qu'au 
prix d'un vil intèrèt. Celui qui dans 
ce Pays poſſède le plus gros poids de 
ce metal pernicieux que nous mepri- 
ſons, enfin de cet or qui a colite la 
vie à tant de milliers de Mexiquains, 


de Peruſiens & d' Amerieains, celui- 


la, Frere, eſt parmi les Anglois, 
rheureux Mortel qui trouve le plus 
d Amis & qui voit a fa ſuite le plus 
d Eſclaves. Ne crois pas que leur 
Amitie puiſſe approcher du carattere 
de la notre. Ce reſt point Fhomme 
qu ils aiment; ce neſt que ſes richeſ- 
ſes. Viennent-elles a leur echaper par 
quelques revers , leur Amitie $eva- 
pore comme la fumee de nos pipes. 
Le dedain lui ſuccede ; le mepris 
accompagne bientot celui- ci, & ſou- 
vent une pleine indiffèrence les ſuit 
de pres, 


Lorsque tu mas engage au nom 


de tous nos freres Americains, A 
paſſer dans cette humide & fròide 
Ccontree, pour les informer de tout ce 
8 que 
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que je pourrois apprendre concernant 
nos interets communs, fai cru que je 
rencontrerois bien moins de dithcul- 
tes que je men trouve, a remplir les 
Articles de ma miſſion. ,Pai cru que 
je pourrois vivre parmi les Anglois 
comme les Anglois pourroient vivre 
parmi nous, que je ſerois admis dans 
leur cercle fans diſtinction de rang & 
de naiſſance, que je ſerois recu dans 
leurs parties de chaſſe, que je parti- 
ciperois a leurs Banquets, & que 
ſcachant IAnglois, je pourrois etre 
a meme dentendre tout ce que cette 
Nation pourroit projetter contre ou 
en faveur de la notre: mais, Frere, 
ils nous appellent Sauvages, & je ne 
crois pas qu'il y ait de peuples ſur 
la terre à qui ce nom puiſſe mieux 
convenir qu'a ces opulents Inſulai- 
res. Chacune de leurs Cabannes ou 
de leurs Maiſons ſont autant de Cita- 
delles, de Redoutes ou de Retran- 
chemens ou ils ſe renferment avec 
autant de precautions, que ſi un En- 
nemi puiſſant etoit pret a les aſſaillir. 
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Ils en ſortent il eſt vrai, pour ſe viſi- 
ter & ſe communiquer leurs interets 
du leurs beſoins mutuels, mais Ceſt 
toujours avec defiance, avec la crainte 
detre trompes par leurs propres 
Concitoyens; & en effet ils ne cher- 
chent qua ſe duper reciproquement, 
Je dis plus, ils ſont ſans ceſſe diviſes, 
meme daas leurs propres Familles. 
Le Pere y fait la guerre au Fils, le 
Fils au Pere; la Mere a fa propre 
Fille: celle-ci a ſes Sceurs ou a ſes 
Freres ; & ces derniers ne ſont pas 
plus unis que nous le ſommes avec 
nos Voiſins lorsque des raiſons legiti- 
mes nous Pportent a lever contr'eux 
la hache d'inimitie. 


Leur Chef qu' ils appellent leur Roi 
ou leur Pere, neſt pas plus a couvert 
des traits d'inimitie de ceux qui ſe 
nomment ſes fils ou ſes ſujets ; que 
le ſont en raze campagne nos Enne- 
mis, des dards & des fleches que 
nous leur decochons. Des faQions 
Selevent pour contrequarrer ſes vo- 
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lantes & ſes intentions; Fon cabale 
contre ſes favoris ou ceux qu'il choiſit 
pour adminiſtrer la Juſtice, faire 
reſpecter la Religion, commander les 
Armees , ou entretenir la Paix avec 
ſes voiſins. Ils appellent ces derniers 
des Miniſtres , des Secretaires du 
Cabinet de leur Maitre; & tu obſer- 
veras que les Secrets qu'on leur conſie 
ſont pour la plupart d'un ſi grand 
poids , qui ils ne ſcauroiĩent Jes ſoute- 
nir deux fois vingt- quatre heures. 


Quand je compare amour que 
notre Tribu fait eclater pour toi, 
avec celui dont les Anglois diſent 
qu'ils font penetres pour leur Souve- 
rain, je ne puis que te feliciter, & 
plaindre le Prince qui règne ſur eux. 


Lon nra deja dit qu' ils en avoient 
fait 2 pluſieurs ſous des pretextes 
qui bien examines, navoĩent eu pour 
objet qu'un vil motif d'interet ; ſur- 


U , . "HA. 
tout dans les Monſtres denatures qui 


avoient l'audace de braver Pinfamie 


avec 
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avec les tourmens da ſupplice, en 
trempant leurs mains criminelles dans 
un ſang fi reſpectable. Je ſuis &c. 


ET E II. 


A Loxpkzs le. 1764. 


E meattendois, cher Frere, en 
niſſant ma derniere , a decouvrir 
dans cette Nation barbare, quelque 
choſe qui put adoucir idee que tu 
peux ten Etre forme par mes rap- 
ports; mais Ceſt en vain que je cher. 


che à juſtifier ſa conduite, puiſque je 


ny trouve que des horreurs, 


Au Siecle dernier, cette Nation 
pouſſa ſon reſſentiment juſqua faire 
mourir en public ſur un echaffaut le 
plus doux & le meilleur des Rois qui 
avoit regne juſqu alors ſur elle. 


Si jamais Jai le bonheur de te re- 
joindre, Digne Chef de notre Tribu, 
| je 
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je te lirai les livres ou cette ſanglante 


'Tragedie eſt recitee, avec toutes les 


circonſtances qui Font precedee & les 
evenemens qui font ſuivie: tu juge- 
ras toi-meme , ſi jamais les Antro- 
pophages, les plus cruels des Ameri- 
cains , en ont fait jouer parmi eux 
de ſemblable. Le crime de tout ce 
Peuple me paroit d' autant plus af- 
freux , qu'en ſuppoſant ce Koi inca- 
pable de regner , il y avoit mille 
moyens plus doux de le faire deſcen- 
dre du 'Trone, que celui que Von 
mit inhumainement en uſage en lui 
faiſant trancher la tete, 


Il eſt bien vrai que chaque anne 
ces Inſulaires celebrent un jour de 
repentir, pour un pechè dont, diſent- 
ils, ils demandent pardon a Etre 
Supreme; mais croirois-tu que tan- 
dis que la moitie de la Nation eſt 
renfermee dans ce qu'ils appellent le 
Temple de IEternel pour &attriſter 
d'une action odieuſe, Vautre moitié 
remplit leurs Maiſons ou leurs Taver- 
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nes de cris de joye à Pentour d'une 


tete de Veau quils devorent avec 
autant de plaiſir, que nous devorons 
un blanc que le fort des armes a fait 
tomber dans Fune de nos broches. 


Les Anglois & le reſte des Euro- 
peens diſent, qu'ils ſont de tous les 
peuples de la terre, les mieux civili- 
les. Ils ont des Loix de deux èſpeces, 


Loix divines & Loix humaines. Les 


aner wer reglent ou devroient regler 
eurs ſentimens par rapport aux hom- 
mages dis à la Divinite ; les ſecondes 
leur font connoitre & devroient leur 
faire pratiquer tous les devoirs que 
dicte la ſaine raiſon à l èſece humaine 
pour $entraimer & ſe ſècourir mu- 
tuellement. 


Je me ſuis fait inſtruire des unes 
& des autres; C eſt Touvrage de tout 
ce qu'il y a eu dhommes les plus 
ſpirituels & les mieux verſes dans 
Etude de la Sageſſe. Je crois pour- 
tant, ou jai lieu de penſer que cette 

etude 
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etude les a fait tomber dans PEnthou- 
ſiaſme, qu'elle a tellement echauftc 
leur imagination, qu après avoir en- 
gendrè le vrai, elle a fait naitre, je 
ne dis pas le faux, mais je dois dire 
Pimpoſtible. Ici c eſt un Legislateur 
qui preche | hnmilite avec la voix & 
les geſtes de Vorgueil, & ne fait que 
des Orgueilleux : la Cen eſt un autre 
qui veut concilier les partis les armes 
à la main & qui ne peuple Europe 
= de Guerriers en tous genres; car 
il en eſt qui la plume à la main font 
bien plus de fracas que ceux qui 
commandent la groſſe Artillerie ou 
les Legions les plus formidables. 


Ce reſt pas ſeulement entre les 
difterentes Nations des Europeens 
que ces Guerres ont en general lieu, 
elles dechirent le ſein de chacun en 
particulier, & il ren eſt point qui 
puiſſe comme nous, ſe glorifier de 
jouir des douceurs de la Paix. 


Si après une cruelle & ſanglante 


guerre ou le ſang humain a ruiſſele 


par 
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par torrens , un Peuple fait la Paix 
avec ſes voiſins, auſſitòt avec des Ar- 
mes ſouvent plus funeſtes que celles 
qui repoſent dans les Arſenaux, il ſe 
combat & $Sentredechire lui - meme 
avec les traits de Pambition , de la 
haine, de forgueil, de Tinteret & de 
Favarice. Celle-ci ſe met a la tete de 
toutes ſes autres Paſſions, de ſon culte 
meme; & dans Pardeur de la melee 
elle wepargne pas ſon propre ſein, 


Cette dernière peinture caractèriſe 
mieux les Anglois, qu aucune autre 
des Nations qui les environnent; & 
ce Tableau bien deſſinè & bien color 
ſeroit d'une très- grande etenduè il 
falloit Tachèver entièrement. 


Je n'ebaucherai , tres-digne Chef, 
de notre heureux 'Tribu, que la par- 
tie qui nous intèreſſe. 


Tu connois a peu pres toutes les 
vaſtes Provinces que les Anglois pol- 
{edent en Amerique ; ils ont en 

| Europe 
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Europe que la vingtieme partie des 
Terres qu ils ont acquis ſur nos fron- 
tieres, Cependant ils y (one puiſſants 
en Richeſſes, en Vaiſſeaux, en Hom- 
mes aguerris & en induſtrie. Ils le 
ſeroient bien d'avantage ſi union & 
la paix dont ils ne connoiſſent que les 
noms, Etoient en vigueur parmi eux. 
Outre la guerre perpetuelle qu ils ſe 
font a eux- memes , ils en ont quel- 
ques fois avec leurs voiſins, & ſur- 
tout avec les Francois. Ils ne ſont 
{epares de ces derniers que par un 
trajet de mer de trois heures quand 
le vent ſouffle en poupe. Cependant 
ce trajet eſt une Barrière invincible 
autant pour une que pour Fautre 
Nation. En depit de cette invincibi- 
lite, les Francois & les Anglois ſe 
portent reciproquement une haine 
implacable ; jaloux de la Proſperice 
& de la Grandeur de leur Empire, 


les uns voudroient ſubjuguer les au- 


tres, en tems de Paix par le Com- 
merce ou par | induſtrie, & en tems 
de Guerre par les Armes. Ils ont des 

= __ _Ecri- 
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Ecrivains à gages, qui par des Ecrits 


1 2 


12 toujours envenimes par la 
aine & Tanimoſite , diſcutent les 
Droits reciproques de leur Nation 


ſur leurs voiſins. 


Tu timagines aiſement que la 
partialite y a toujours part, Celle-ci 
Echauffe, anime les partis , & les 
Eloigne autant quelle peut, de tout 
accomodement raiſonnable, 


Tantot ce ſont des feuilles volan- 
tes, tantor des brochures , ſous des 
titres qui dans le fond ne ſignificnt 
que des penſèes vagues & vuides de 
ens Le Catalogue ſeul en compo- 
ſeroit un Volume de plus de mille 


pages. 


Jie ne te parlerai que de deux de 
ces Libelles; fun intitulè PObſerva- 
teur Hollandois, & autre PObſerva- 
teur obſerve. Le premier qui aime 
le Francois, eſt veritablement ce que 
les Enropeens appellent un Rhetori- 

5 cien 
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cien très- eloquent, qui à la faveur 
dun diſcours tres-poli & bien dictẽ 
veut & pretend que ce ſoit les Anglois 
qui furent les auteurs & les premiers 
aggreſſeurs dans la derniere guerre, 
d'ou celle que nos Americains ont 
aujourd'hui avec les Anglois, prend 
ſon origine. 


Le ſecond qui n'a pas Ete recom- 
penſe par les Anglois comme il auroit 
merite de ITetre, $'eſt moins attache 
aux fleurs quꝰaux fruits. Cependant 
ſoutiennent les Anglois, il a mieux 
prouvè que ce furent les Francois qui 
immediatement apres la Concluſion du 
'Traite de Paix de 1747.4 1748. vin- 
rent attaquer à mains armees les poſ- 
ſeſſions Angloiles fur les confins de 
Ohio dans la nouvelle Ecoſſe. On 
{cait comme ils traiterent les Mar- 
chands Anglois du Blookhauſe & 
quelles furent les ſuites funeſtes de 
cette ſanglante Tragedie en Ame- 
rique, 


La 
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La multicude des LeQeurs geſt 
declaree pour PObſervateur Hollandois. 
Mais FObſervateur obſerve a attire de 
ſon c0te toutes les perſonnes verita- 
blement informees des inſtructions 

wapporta'en Amerique le Sr. de la 

onquiere Gouverneur du Canada, 
La France avoit donne les mains à la 
Paix dans le tems que ſes Armes 
triomphoient ſur ſes frontières, parce 
que des calamites publiques deſo- 
loient Pinterieur du Royaume ; la 


Famine alloit faire revolter la Guien- 


ne, le Poitou, la Xaintonge; & plu- 
ſieurs autres Provinces dont tu trou- 
veras la poſition dans la Carte parti- 
culiere de ce pays, Etoient pretes a 
{uivre le meme exemple. Malgré 
donc le peu dE bonne volonte des 
Miniſtres Francois a faire la Paix, 
une neceſſitè abſoluè les y contraignit. 
On pretend ici que ce n toit qu' avec 
le deſſein premedice de rompre le 


Traite, des que I Abondance ſeroit 


rentree dans le ſein de la Nation. 
Mais quel fondement peut - on faire 
a {ur 


2 
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ſur des rapports qui mont pour ſource 
que la haine & le prejuge * 


| 
Portes- toi bien , cher Frere , le | 
Courrier va partir, & je nai pas le | 
tems de te finir cette excurſion. Tu 1 
en recevras la ſuite, par le premier 1 
ordinaire. 


EETTRE NN 
A LoNpRES le. 1764. 


To as vu, cher Frère, comme 
les Europeens ſe diffament dans leurs 
Ecrits, meme aux depens de la verite. 
Je continuerai dans celle-ci à tin- 
{truire de quelques faits que Jai en- 


core appris depuis ma precedente. 
Lettre. 


Lors de la Naiſſance de la Guerre 
qui finit Fannee paſſẽe, TAngleterre 
Etoit gouvernee par un Chef qui Pe- 
toit auſſi dune Tribu dans la Grande 


Ger- 


\ 
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Germanie, en cette dernière qualité, 


il toit Maitre prèſqu'abſolu de ſes 
ſujets; mais comme Roi des Isles Bri- 
tanniques, ſon. pouvoir eroit borne 
par de certains Privileges dont jouiſ- 
ſent les Anglois depuis un tems im- 
memorial. Accoutume dans ſes Etats 
Patrimoniaux a ne ſuivre que ſes 
propres volontes, il devoit naturelle- 
ment regarder avec quelque mortifica- 
tion les contrairietes qu'il rencontroit 
de la part de pluſieurs de ſes ſujets, 
lorſqu' il vouloit innover & introduire 
des Loix contraires à celles qui contri- 
buoient à la moindre nuance de leur 
liberté. Lun de ſes Miniſtres nomme 
Robert Walpole, pour flater le gotit 
& les paſſions de ſon Auguſte Maitre, 
travailla a pluſieurs Projets dont la 
plüpart tendoient à faire parvenir le 
Chef des Anglois au m&me Deſpo- 
tiſme qui flatte Tambition des plus 
grands Rois de ! Europe. La plupart 


de ces Projets echoucrent par oppo- 
ſition quiils rencontrèrent de la part 


des Grands & de celle du Peuple. 
I Celui 
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Celui de TAccife entr' autre; fut a la 
veille d'exciter la plus ſanglante revo- 


OE 


lution. Le Miniſtre Sattira la haine 


des Communes, il penta en Etre la 
victime; il fut contraint de ſe defaire 
de fon Emploi: mais particulièrement 
protege par ſon Maitre, il fut Geve 


a la Dignite de Pair du Royaume 


Dignite qui le mit lui & {es immenſes 


richeſſes a couvert du reſſentiment 
du gros de la Nation. 


Il ſut remplace par homme qui 


avoit le plus de lumières, & le plus 
d' intégritè, Mylord Carteret, Celui- 
ci, plus verſe dans les Sciences que 
dans Fart de la Diſſimulation; vouloit 
concilier les intèrèts particuliers de 
ſon Souverain avec ceux de tout 
Etat. Ce ſyſtème étoit bean, mais 
peu praticable vis-à- vis d'un Prince 
qui auroit ſouhaitè n tre ſubordonnè 
qu Jui- meme. 


St X ; £4 * | 
Mylord Carteret z cree | enſuite 
Comte de Granville , ne reſta pas 

long- 
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longterns en place: un Duc fort riche 
& encore plus curieux de ſcavoir ce 
qui ſe paſſoit dans le Cabinet ſecret 

u Monarque , brigua cet Emploi. 


Pour Tobtenir , il s etoit range dans 


le parti oppoſe a la Cour; il cabala, 
il ſe fit redouter, on le craignit, & 
quoi qu'il neut que peu ou point de 
Talent, le Prince aima mieux pour 
flater PAmbition de cet Ennemi par- 
ticulier, le revetir de Emploi de 
Secretaire d'Etat, gas de le voir a la 
tete d'un Corps de Mecontens qui 
auroient pu cauſer bien des Allarmes 
a la Famille regnante. 

| 1 


Ce nouvel Emploi devint d'un 


poids inſupportable pour celui qui 


avoit tant fait jouer de reſſorts a 


effet de Fobtenir : il falloit plus d'ac- 
quis & de penetration qu'il ren avoit. 
Le Miniſtre qui lui ſuccèda, men 
poſſedoit guere d'avantage. La Na- 
tion parut en ètre ſatisfaite; mais une 


cabale puiſſante en èleva un autre qui 
culbuta ce dernier. Ce fut ſous ſon 
| | Mini- 
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Miniſteriat que la Guerre Salluma 


eft 1755. Le debut ren fut pas des 


plus heureux ni des plus glorieux 


pour les Anglois. Faſſe le Ciel que 


Ja Paix qui Fa ſuivie ſoit Eternelle! 


Mon vceu eſt bien à fa place: car 
quel fond peut -on faire ſur les Trai- 


tes quelque bien attermis qu ils ſojent 
par des Conſeils eclaires, lorſque les 
Peuples qui ne reſpirent que le Car- 


nage; veulent a quelque prix qu'il 
leur en coute, raſſaſier $1] eſt poſſi- 


ble, leur ferocice du ſang de leurs 


voiſins reſpectifs? 


Auſſi peu d'Europeens penfent. ils 
que cette Paix puiſſe crre de longue 
duree. Elle Seſt faite, diſent - ils, 
trop ſubitement & par des menees 
qui ſentent bien plus la corruption 
d'un core & la nèceſſitè de autre, 
que la franchiſe & la bonne foi de 1a 
part de quelques Miniſtres qui ont 
mis la main a ce Chef du uvre eton- 


nant, INE 
5 B 2 Ce 
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Tee fut pendant cette Guerre, & 
tandis que les Anglois triomphoient 
ſur terre & ſur mer, en Europe & 
en Amerique , que leur Monarque 
cedant aux poids des annèes, paya le 
Tribut a la Nature en mourant ſubi- 
tement. Peu de jours avant {a mort, 
ce Prince avoit paſſe des 'Troupes en 
revuè, & Fon attribuè au grand 
froid qu'il fit ce jour - là, la perte 
que I Angleterre fit de cet Auguſte 
Chef. ; 


Le debut de cette Guerre, comme 
je viens de le dire, rayant pas été 
des plus glorieux pour ces Inſulaires, 
ils Sen prirent a l adminiſtration du 
Sr. F * * *; aujourd'hui Comte 
d'H * * * * #, & forcerent en 
quelque ſorte le defunt Roi à le 
remplacer par le Sr. P.*. Ce dernier 
ayant affecte des ſentimens tout a fait 
populaires, eit le talent de faire ac- 
croire a la multitude qu'il navoit a 
cœur que les interets de ſa Nation. 
Se ſentant appuye du plus grand 
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nombre, il affecta de &eloigner des 
Principes qui avoient eleve ſes pre- 
deceſleurs. Il produifit des Projets 
- avoit eu fart de faire applaudir 
ecrettement par ceux qui donnent le 
premier branle à la voix du Peuple. 
Le Conſeil prive du Prince n'igno- 
roit pas les precautions politiques du 
Miniſtre , & pour ne pas groſſir le 
nombre des Mecontens, (car il en eſt 
toujours en Angleterre, ) il y ſouſcri- 
voit fans replique, 


Ce fut pendant T'Adminiftration 
du Sr. P *, que PAngleterre repara 
non ſeulement les pertes qu elle 
avoit fait au commencement de cette 
Guerre, mais encore qu'elle eut le 
bonheur de frapper les plus heureux 
coups. 


Son Allie le Roi de Pruſſe, de qui 
les Actions heroiques ſont tout autant 
de merveilles que les ſiecles à venir 
auront peine a croire, ce veritable 
Guerrier diſſipa des Legions formi- 

B 3 dables 


ET 
N 722 u 
— 


r 
* * 2 — 5 — = * — » 
5 2 * 
—_ — — 


22 L'EsPION DES SAUVAGES 


dables qui $etoient-liguees contre lui. 


Son Emule le Prince Ferdinand avec 
Fimitcateur de fon Heroiſme, PHeri. 
tier prèlomptif de la Maiſon de Brunt- 
Wie, fe ſignalèrent par des traits auſſi 
glorieux, que ceux des plus grands 


Capitaines de Fantiquité, & ceux des 


Guerriers de notre tems. 


Les Francois qui avoient triom. 


phes a Steinbeck, furent délaits à 


Rosbach par Frederic le Grand, avec 
une Armee de deux tiers inferieure 
a la leur appuyee d'une autre Armce 
compolce de Germains, 


Les Francois furent encore défaits 
pres de Minden; ils erent le deſſus 


a Bergen, & plus gioricuſement en- 
core en Mars 1761. lors de Firrup- 
tion des Allies dans la Heſſe; ou pour 
mieux dire, tant qurils furent com- 
mandès par fimmortel Broglie: mais 
enſuite Ferdinand & Granby les 
repouſſèrent juſques auprès de la 
riviere du Mayn. 
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Conflans leur Amiral avoit ete battu 
par l'intrepide Hauke, & la plupart 
de leurs Etabliſſemens dans les Indes, 
dans les mers de notre Amerique, 
& {ſur les confins de nos Tribus, 
furent ſucceſſivement ſubjugues. & 
ſoumis aux Armes victorieuſes des 


Anglois. 


Que Forgueil d'un Europeen fait 
de ravage dans ſon ame quand la 
fortune couronne le ſucces de ſes 
entrepriſes! Le Secretaire Þ * ne 
Sattribua pas ſeulement la rapidite 
de toutes ces conquetes, mais encore 
eut-il le ſecret de faire accroire à tous 
les Anglois que ce n'etoit qu'a lui ſeul 
a qui ils en <toient redevables. Cette 
opinion paſſa du ſein de la populace 
dans l'idèe du Citoyen, & de Vima- 
gination de celui ci juſques dans 
eſprit des Grands. Il ny avoit qu'une 
voix en fa faveur, C toit celle de tous 
les trois Royaumes qui compoſent les 
Isles Britanniques; & ne pas ètre de 
ce ſentiment, Cetoit ſe mettre en 

B 4 quel- 
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quelque ſorte au rang des Criminels 


d Etat. 
Je te Pavoue , refpettable Chef, 


Jai toujours ere & je ſerai toute ma 
vie du nombre des coupables de cette 
Aſpece. P. a cre heureux. Voila en 
peu de mots 4 quoi ſe reduit felon 
moi tout {on mérite. Des &venemens 
ſignalẽs ſe ſont ſuccedẽs fous ſon Ad. 
miniſtration 5 qu'il y ait contribue , 
ſon Emploi Fexigedit naturellement : 
tout autre auroit pu avoir la meme 
gloire, ou la partager comme lui, 
avec les Heros qui ant combattu A la 
tete des Flotes, comme a celle des 


| Armees. Mais qu il ait opere ce qu'un 


grand Miniſtre auroit pu faire, Ceſt 
ce que j oſe dire qu'il ma pas fait, 
en le comparant avec tous les grands 
Hommes qui dans d autres Etats ont 
eu le maniment des affaires. Fenfan- 
terois un Volume de toutes les occa- 


lions. favorables qui ont 6chappe au 


Sr. P“, pour navoir pas ei la qualité 


la plus eſſentielle à Thomme d'Etat. 


qui 
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qui eſt d' etre viſible a tous & aſſes. 
populaire pour entrer dans les plus 
petits details. 


Populaire, me dira Tun de ſes Par. 
tiſans, P * Teroit; & je ſuis du ſen- 
timent de ce dernier dans le ſens qui] 
attache à cette Epithete, Ceſt a dire 
que P * regloit ſon ſyſteme fur celui 
qui flatte le Peuple: mais ſi Ton en. 
tend par populaire un Miniſtre ſans 
ceſſę occupe des veritables interets 
du Peuple, acceſſible à certaines heu- 
res ou a certains jours, pour PArtiſan 
comme pour le Noble; que Fun & 
autre peuvent aborder dans des cir- 
conſtances qui embraſſent les interers 
de PErat, je ne dirai pas que P * 
n'etoit rien moins que tout cela; 
mais que meme ſes Secretaires de. 
daignoient d'ecouter ceux qui vèrita. 
blement avoient des Droits legitimes 
pour etre admis a audience du Mi- 
niſtre, ou tout au moins a la leur, 


Je pourrois ici alleguer des preu- 
ves authentiques de cette vèritè, mais 


an 
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on ſcait qu'un Sauvage ne ment ja- 
mais. 5 


Jai vi ce Miniſtre & plus d'une f 
fois, Sentermer dans une grande 
Boete que les Europeens appellent J 
Chaiſe d Porteurs, & cela en ſortant 
de ſon Cabinet, pour ſe faire trans- ; 
porter juſqu'a la porte du Palais de a 
{on Maitre. qe te demande (i jamais | 
Sauvage fut plus ſauvage que cet 
homme-la ? Pourquoi fe derober a 
la vue dun Peuple qui nous aime ? 


| 
Si je voulois entamer la critique | 
des mceurs des Anglois, & fur tout | 
de la conduite de ce Miniftre , je ne 
finirois pas (1 tot; & tu pourrois juger 
(! qui ou d'eux, ou de nos Americains, 

ſont les plus Sauvages. Je laiſſe leurs 
mceurs a part, pour mattacher a des 
choſes qui nous intereſſent bien plus, 


| Je ten parlerai par le prochain or- 
| | dinaire. Adieu. | 
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LETTRE IV. 


A Lonpnes le. , . 1764, 


I U te ſouviendras fans donte, que 


je rai deja dit que les Anglois cour- 
roient de conquètes en Conquetes z 
avec autant de rapidite que nous par- 


courrons les vaſtes forets de nos con- 
trees. 


Ils avoient pris la Guadaloupe, la 


Martinique, Bellisle , Pondichery & 


le Canada. Ils avoient des Flottes 


nombreuſes tandis que leurs ennemis 
noſdient plus ſortir de leur Port, ni 


_ la Guerre ni pour le Commerce. 


nfin ils etoient à la veille, ſecondés 


par Frederic Fimmortel, de pouvoir 
entreprendre la Monarchie Univer- 


(elle on tant de fois avoit butẽ le 
Miniſtere F rancois. 


Le Credit de P * croiſſoit a vue 
dil ches les Anglois. Toutes ces 


Eclatances reuſfites lui etoient attri- 
buees, 
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buees, Le Tréſor de la Nation Sou- 
vroit a fa voix & ſelon fa volonte, 
It y puiſoit des ſommes immenſes 
pour les affaires qu'on appelle ſecret- 
tes, ſans qu on ofat lui en faire rendre 
compte. Ce qui pourroit prouver 
qu'il men faiſoit pas un uſage des plus 
conſciencieux, ce furent pluſſeurs 
Alliances que firent les Francois avec 
de certaines Tributs, & le Pacte de 
famille entre toutes les Branches de la 
Maiſon de Bourbon, dont P ne fut 


informè que par le ſecours des pa- 


Piers que les Europeens nomment les 
Gazettes. Il retoit pas mieux inſtruit 
de ce qui ſe paſſoit en Amerique dans 
les Etabliſſemens Eſpagnols. Une 
Flotte des plus riches en or & en 
marchandiſes qu'il avoit projette d'in. 
tercepter, arriva dans les Ports d'Ef- 
pagne au meme tems que ce Miniſtre 
vouloit faire declarer la Guerre à cette 
Monarchie, dans la vue de semparer 


de ce Trefor. Quelques Vaiſſeaux 


richement charges tomberent bien 
entre les mains des Anglois, mais ce 


n'eſt 
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neſt pas & tant Sen faut, tout ce 
qu'ils auroient pu avoir fi P & eut ere 
plus actif, plus vigilant & plus gene- 
reux d'un Argent qui ne lui coutoit 
rien . TD 


Un Vaiſſeau Francois nomme FA- 
Jax 5 avoit Cte pris par un Anglois a la 
vue d'une Citadelle Eſpagnole, mais 
(prẽtendoient les derniers,) bien au de- 
la de la portee du Canon. Par la. Pro- 
tection que le Gouverneur de cette 
Place avoit accord au Francois, An- 
glois fut oblige Pabandonner fa Cap» 
ture. Il en informa la Cour: celle- ci 
aveuglement gouvernce par P*, fit 
demander avec hauteur fatisfactiof 
du fait au Miniſtere Eſpagnol. L'or- 
gueil & la fierte en vinrent aux priſes, 
le combat fut opiniatre , & c eſt ce 
que Þ * demandoit, pour faire paſſer 
au Conſeil le Projet qu'il avoit forme 
de faire Ja guerre a PEſpagne. Ce 
Conſeil toit compoſe de pres de 60, 
hommes ſcavans, lettres, experimen- 
tes, qui nignoroient pas que malgre 

| tous 
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tous les heureux {acces qui accom- 
pagnoient les Armes dz I' Angleterre, 
un Ennemi de plus engageoit la Na- 
tion a des depenſes conſidérables; 
depenſes qui auroient fait naitre avec 
raiſon les murmures du Peuple. Ces 
Sages n'applaudirent point a ce Projet. 
Le jeune Monarque qui venoit de 
monter au Trone, etoit de leur ſenti- 
ment. P & ſon beau- frere; furent 
Jes ſeuls qui opinoient pour cette 
Guerre & qui la ſoutenoient juſte ; 
utile & nèceſſaire. Cela peut-<ctre bien 
parce que tout ce Conſeil vouloit pen- 
ſer muͤrement & reflechir avant de fe 
decider ſur une demarche ſi epineute. 
P* & fon beau - frère le L. I *, pri- 
rent le mors aux dents , ſortirent de 
cette Aſſemblee reſpectable, ecumans 
de colère, & ne furent pas plutot 
rentres dans leurs Cabannes , quiils 


deèclarèrent ne vouloir plus ſervir leur 
Prince ni leur Patrie, en rempliſſant 


les Emplois dont ils avoient été re- 


| vetus 4 
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Que de raiſonnemens na- ton pas 

7 fait ſur une conduite auſſi audacieuſe! 

* Je ne ſuis qu un Sauvage ſelon Mrs. 

5 les Anglois, voici ce que Jen al penſe. 

C Il eſt ſenſible que P *, croyant quil 

8 n'y avoir point de tete dans le Royau- 

. me capable de le remplacer dans le 

E poſte qu'il occupoit, crut qujl ſeroic | 

i. fortement ſollicitè par ſon Souverain | 

t & par tous les Membres du Conſeil, | 

c de le conſerver: ou que les rumeurs | 

's d'une vile Populace , forceroient en 

i | quelque ſorte le Chef de cette Repu- 

. blique & tous les Grands, d obeir aux 3 

e vo!ontes de ce Miniſtre , & d'acquie- 2 

>, {cer a ſon Plan touchant la Guerre 0 

. contre PEfpagne. Cependant quoi 1 

O que ce Miniftre eut un tres-grand | 

$ nombre de Partiſans, aucun deux ; 

t ne jugea a propos declater, Son f 

8 Parti fe trouvant fans Chef pour Fani- 

r mer, fe contenta de lui prodiguer de 

t grands Eloges qui dans le fond, n'e- ! 

» toient dictes que par la preyentipn'ou 14 
ignorance, 4 15.48 7h | 


| 
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Sur la dẽmiſſion volontaire que P 
fit de ſon Emploi, le Souverain guide 
par les Conſeils de celui qui avoit 
eleve ſon Enfance , ne crut pas que 
la gloire du Tròne dur etre ternie par 
des ſupplieations, en priant ce Parti. 
eulier de conſerver le maniment des 
affaires de Etat; mais par une Poli- 
tique reque parmi les Européens, il 
accorda à ce Serviteur rebelle une 
Penſion de 3000. Liv. Sterl. Cette 
Penſion revolta la multitude qui ſca- 


voit que P * Etoit aſſes riche pour 


Sen paſſer. Elle fit meme dire a plu- 
fieurs de ſes adherens ; que &'il ett 
ſervi 1a Patrie avec un entier definte= 
reſſement, il ne Feũt jamais acceptee. 
Des lors il ne paſſa dans idée des 
vrais Patriciens que pour une ame 
venale & vendue a Tinteret le plus 
ſordide. Le bas Peuple ſeul, & quel- 
qu Ecrivains intereſſes lui continuent 
encore des applaudiſſemens, & dans 
le vrai Sil en merite, ce neſt quꝰà ce 
dernier &gard. 


Le 
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Le changement qui ſe fit dans le 
Miniſtère Anglois par la Démiſſion 
de P & de fon Collegue M. H ** ®, 
n'empecha pas PAngleterre de decla- 
rer la Guerre a TEſpagne. Cetoit 
trop tot ou trop tard, reſpectivement 
a erat dans lequel les affaires ſe trou- 
voient alors. Cetoit en effet dans la 
poſition actuelle, vouloir facrifier le 
Portugal en riſquant d'echouer devant 
la Havane; mais on a rèuſſi dans cette 
dernière entrepriſe, & le ſuccès pallie 
ordinairement Fexces d'une temerite, 


Le Lord E *** remplaca le Sr. P &. 
Ce Miniſtre trouva les affaires en aſſes 
bon etat, & elles n'ont pas vegete 
ſous ſon Adminiſtration. Il eſt mort, 
& je crois que toute {a gloire eſt en- 
ſevelie avec lui. 


Pour parler franchement, Mylord 


H * * * le Collegue du Sr. P“, ne 


meritoit pas d*etre remercie de ſon 


Emploi. C'etoit un homme actif, 


laborieux, inſtruit des interets de ſon 


C Pays 
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Pays, qui avoit beaucoup voyage, & 
qui connoiſſoit affes bien les mceurs 
& le caractère des Nations voiſines; 
mais il devoit etre ſacrifiè a Pambition 


du favori d'une grande Dame. C'ctoit 


le L. B * * qui obtint la Charge de 
Secretaire d Etat au Departement des 
affaires du Sud qu avoit eu juſqu alors 
Mylord H * * *, 


A peine ce nouveau Miniſtre fut-il 
inſtalle dans ſon Emploi, qu'il concut 
le deſſein de $<elever a la premiere 
Dignite du Miniſtere, ordinairement 
remplie par le Chet de la 'Treſorerie. 
Celui qu Toccupoit etoit un Vieillard 
a qui la Maiſon regnante devoit en 
quelque ſorte une protection ſignalèe 
en conſideration du ſacrifice qu'il avoit 


fait de ſa fortune & de ſon bien pour 


attirer dans le parti de la Cour, ceux 
que Fargent & Papart de la bonne chere 
ont le pouvoir d'y faire entrer. Il eſt 
vrai que ſon luxe exceſſif, la delica- 
teſſe de ſa table & la ſomptuoſitè de 
ſes Equipages avoient englouti des 
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ſommes immenſes; mais il eſt vrai 
auſſi qu'il avoir crii toutes ces profu- 
ſions neceſſaires pour atteindre à ſon 
but. Enfin les biens du Lord B * * 
etoient preſque totalement diſſipès 
lorsqu'il projetta de remplacer le Vieil- 
lard meme de {on vivant. Le Duc de 
N*#*#* fur donc contraint de ſe reti- 
rer dans fa maiſon de campagne a 
Clarmout, & d'4bandonner a ſon 
Competiteur le 'Trefor de Etat & la 


Regie de toutes les affaires qui en 


tont le ſoutien. Ce Duc n'avoit jamais 
paſſe pour un genie auſſi vaſte & auſſi 
cuitive que celui de T. P * * fon frere 
qui avoit eu le meme Emploi; mais 
travaillant d'apres les Plans & les Me- 
moires de celui - ci, ſous fon Admi- 
niſtration les Finances mavoient pas 
exceſſivement empire. 


Le Lord B * * bien plus prefomp- 
tueux que capable de les amèliorer, 
erüt que la ſuppreſſion de pluſieurs 
petites Charges produiroit une c- 
nomie avantageuſe a Etat: il debuta 
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par attaquer la cuiſine de ſon Maitre; 
mais ce mnetoit que pour faire meil- 


leure chere ches lui. 


De quarante Eſclaves payes par la 
Cour pour attiſer le feu, ecumer la 
marmite ou tourner la broche, il les 
reduiſit à douze, & par des reformes 


de cette eſpece il crùt ſe faire valoir 


aux yeux de ſon Souverain. Ce Prince 
avoit recu ſon education de la bouche 
& des exemples de cet Ecoſſois. ,Juge 
toi-meme quel des deux eſt le plus a 
plaindre & le moins coupable envers 
la Nation qui doit recueillir le fruit 
de pareils Principes. 


Comme PFavarice domine ordinai- 
rement chezles Peuples les plus riches 
& les plus opulens, les Anglois, ex- 
ceptè le bas Peuple, ne ſe plaignirent 


point d'une conduite {i oppoſee a celle 


que doit tenir un Miniſtre Tréſorier 
d'un grand Empire. Elle flattoit le 
gout des Grands, elle authoriſoit la 
lezine de pluſieurs d entr eux, en un 


mot Cetoit un modele inimitable. 


Ce 


„„ e ics fro. frailu. 


— — 


Ce ne fut donc pas par rapport à 
{on panchant pour Favarice la plus 


ſordide que Torr conſpira contre ce 


nouveau Miniſtre; ce fut cher Frère, 
pour avoir diſpoſe la main de ſon 
Maitre a ſigner la Paix, & cela dans 
un tems ou il Etoit viſible que la con- 
tinuation de la Guerre auroit enrichi 
conſidèrablement le Commerce des 
Anglois, & par conſequent double 
les Capitaux de ceux qui les avoient 
places dans les Fonds publics. Le 
'Treſorier avoit pourtant des vites fort 
juſtes dans cette manceuvre. Il ſca- 
voit qu'un homme en place conſerve 
difficilement ſon Emploi en tems de 
Guerre, & que pendant la Paix il eſt 
beaucoup plus difficile aux cabaliſtes 
Anglois de le lui enlever. 


On ne pouvoit pas raiſonnablement 
lui faire un crime d avoir procure la 
Paix à FErat; on lui en fit un & très- 
capital, de ne pas etre ne en Angle- 
terre, commme ſi les Ecoſſois na- 
voient pas, par le Droit de la Nature 
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& de la Raiſon, le Privilege de pou- 
voir auſſi bien que les Anglois, ſervir 
le meme Maitre qui. domine ſur fun 
comme ſur Vautre Royaume. 


Tels ſont les prejuges honteux de 
ces Europeens, qui pour autoriſer & 
juſtifier leur haine les uns envers les 
autres, Ppretextent ou Teloignement 
des terres, ou la difference des climats, 
& ſouvent la fagon ou de Thabille. 
ment ou de la chauſſure; & nean- 
moins ils ſont aſſes audacieux pour ſe 
moquer des Chinais, lorsqu'on leur 
dit que ceux · ci jouent à des jeux de 
hazard, juſqu au vent qui ſert à leur 
Navigation. 


A propos de cette haine, tu ne 
croiras pas que me trouvant un jour 
dans un cabaret de village, jy vis 
maltraiter de paroles un homme qui 
paroiſſoit ne pas le mëriter. J] en de- 
mandai la raiſon: l'on me repondit 
tres- ſerieuſement que ce n'etoit que 
parce que le Seigneur du lieu Tavoit 

pris 
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pris à on ſervice au prejudice d'un 
de leurs paroiſſiens. Mais pourquoi 
Jui vouloir tant de mal d'avorr eu cette 
petite fortune? dis je à ceux qui me 
tenoient ces ſots diſcours, C'eſt parce 
qu'il eſt ranger. Et de quel pays? 
repliqual-e. De ce village que vous 
voyes d une demie lieuè d ici. 


Adieu, cher Frere, 


LEI TRE V. 


A EDIMBOURG le. . . 1764, 


Ne ſois pas etonne , digne Chef, 


de mon paſlage en cette ville. C eſt la 
Capitale d Ecoſſe; Jy ſuis venu pour 
mieux remplir la miſſion dont je me 
{ſuis charge en me {eparant de toi & de 
mes autres amis. Tu me permettras 
cependant avant d entrer dans aucun 
detail de nos interets communs, de 
Mentretenir de ce qui me regarde per. 
ſonnellement. Tu as été téèmoin de 
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Famaur mutuel que nous nous ſom- 
mes promis avec la belle Makchiou- 
lek. Tu ſcais que nous allions jouir 
de notre felicite, lorsque tu m' enga- 
geas au nom de tous nos Freres , a 
venir dans ces Contrees, En attendant 
donc que je puiſſe jouir du bonheur 
de vous revoir tous, aies ſoin au nom 
de l Aſtre qui nous eclaire, de Peloig- 
ner de la barbarie des Europeens qui 
habitent preſentement les divers can-. 
tons de notre Tribu, afin qua mon 
retour je puiſſe, en lui exhalant la 
fumee de mon chalumeau, recevoir 
le remaignage pur de ſes plus vives 
tendreſſes. En attendant, faſſe le So- 
leil, que la chaleur de ſes rayons lui 
rappelle ſans ceſſe le ſouvenir qu'elle 
doit à mon amour; que ſa puiſſance 
encore commande aux arbres d' en- 
dre leurs branches lorsqu' elle veut 
jouir en ſomeillant de la douceur du 
repos, Faſſe enfin ce Maitre ſouverain 
de tous les Aſtres, reverdir les gazons 
ou elle s aſſied, que les zephirs tempe- 
rent par leur douce haleine _—_ les 
. ux 
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feux qui pourroient lui nuire! que le 
doux murmure des ruiſſeaux accom- 
pagne {a muſette, & que les inſtru- 


ctions que je tai donnè ſur le caractère 


de nos ennemis & que je vais mainte- 
nant reprendre, ten faſſent eviter les 
trompeuſes & cruelles ſèductions. 


Les Peuples chez qui j habite pre- 
ſentement, quoi que ſous le joug de 
ces Inſulaires depuis Tavenement de 
Jacques II. au Trone de la Grande- 
Bretagne, ont deja fait quelques ef- 
forts pour $'y ſouſtraire, mais envain. 
Ils ſe vengent bun de autre en ſe 
portant une haine mutuelle & impla- 
cable. Dirois- tu que les Ecoſſois quoi 

uintereſſes comme ſujets Pun meme 
Etat a Tagrandifſement de la Grande- 
Bretagne, font cclater pour ainſi dire 
une joie ſenſible lorsqu'ils apprennent 
que leurs 'I'roupes en Amerique ont 
eu quelqu'echecs parmi nous? Il eſt 
a craindre , cher Frere , malgre les 
eftorts & la bonne union qui regne 
parmi nos Concitoyens, que nous 2 
PUll- 
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puiſſions de longtems nous delivrer de 
la tyrannie de ces Sauvages d'Europe. 
Ils prennent les plus juſtes arrange- 
mens pour nous mettre hors d'etat 
de leur oppoſer la moindre reſiſtance. 
Ils fe flatent meme que les Francois 
qui de leur cote font les plus grands 
preparatits , ne pourront jamais ren- 
trer dans la poſſeſſion de leurs ancien- 
nes conquetes en Amerique. Ceſt 
cependant une temerite de leur part 
que le tems prouvera aſſez. 


Leurs vrais Patriotes avouent en- 
core qu'ils Etoient a la veille de faire 
une Paix des plus honteuſes, ſi leurs 
ennemis mavoient pas adhere aux 
propoſitions d accomodement qui ſe 
firent de part & d autre. Incapable de 
fournir aux depenſes d une prochaine 
campagne ou de deux tout au plus, 
il auroit fallu qu ils demandaſſent eux- 
meme la ceſſion d une Guerre qui 
leur eſt plus onereuſe quelle ne leur 
a procure d'avantages. Obliges par- 
la de rendre tout ce qu ils ont conquis, 

9 nous 
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— 
nous ſerions encore ſous la poſſeſſion 
des Francois; & fi nous ne pouvons 
abſolument Þarvenir à rentrer dans 
les biens de nos ancetres , faſſe le ciel 
que ces derniers regnent a jamais fur 
notre Tribu, Le Francois eſt ſauvage 
comme nous. Tu connois ce Peuple, 
cher Frere; joins tes vœux aux 


miens, & ſois aſſurè de mon devoue- 
ment pour toi. 


LETTRE VI. 
A EDIMBOURG le . +» 1764 


Eſpere, mon tres-digne Chef, que 


toutes mes precedentes te {ont par- 


venues, Ma dernicre t indiquoit mon 


paſſage de Londres en Ecoſſe, & tu 
te rappelleras ſans doute les particula- 
rites que je ten ai dit, ſur- tout au 
ſujet de la haine implacable que ces 
peuples ont Fun pour Fautre, Il ſuffit 
de te repeter ici que les Anglois font 
ennemis de tous ceux qui ne font pas 
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ne dans leur pays. Cependant il eſt 

certain que le grand nombre de Par- 
tiſans que les Stuards à qui ce Royau- 
me appartient de droit, ont dans cette 
partie des Isles Britanniques, ne con- 
tribuè pas peu a aliener les peuples 

d' Albion contre ceux de Caledonie. 
Les circonſtances que je vais te decrire 


dans le cours de cette Lettre, te le 
prouveront. 5 


Les Francois dans avant derniere 
Guerre, donnerent le Commande- 
ment d'une Armee au petit - fils de 
Jacques II. connu ſous le nom de 
Pretendant. Ce dernier ravi de trou- 
ver un ſecours auſſi puiſſant que ce- 
lui-là, ne manqua pas de faifir cette 
occaſion favorable de rentrer dans la 
poſſeſſion de ſes biens. Il Sembarqua 
avec ſon Corps darmee & fit voile 
vers PEcoſle ou il penetra afſes heu- 
reuſement pour flater ſes eſperances. 
Il etit meme de grands ſucces dans les 
commencemens, battit ſes ennemis, 
& leur fit redouter les Armes d'un 

Prince 
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Prince qui cherchoit à vanger les igno- 
minies que fon bisayeul avoit recu. 

Pluſieurs familles illuſtres d'Ecofſe ne 
tarderent pas a fe ranger de ſon cote; 
Ja fortune ſembloit des lors ne lui laiſ- 
ſer aucun doute de la rèuſſite de ſes 
entrepriſes, & elles auroient été in- 
faillibles {1 le Miniſtère Francois avoit 
eu reellement envie de le proteger; 
mais le but de la Cour de France 
n'etoit rien moins que celui auquel ce 
Prince infortune $'etoit attendu. Une 
Armee qui ne recoit aucun ſecours, 
Saftoiblit malgre ſes victoires & de- 

vient tot ou tard la proye de-ceux qui 
| Font redoute}; c eſt ce qui arriva bien- 
tot a celle- ci. 


On pourroit prèſque preſumer que 
la politique de la France netoit pas 
comme je te Vai deja fait appercevoir, 
de faire remonter les Stuards ſur le 
'Trone de la Grande- Bretagne; mais 
qu'elle vouloit S en ſervir comme d'un 
epouvantail pour les Anglois. Cetoit 
effectivement un moyen ſũr 2 
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les forces de ces derniers , puiſque 


redoutant les armes de cet Illuſtre 
proſticue , ils portèrent une grande 
partie de leurs Troupes en Ecofle 
Pour s oppoſer a ſon entrepriſe. L'Ar- 
mee du Þrerendant ne recevant aucun 
renfort, fut enuicrement defaire a Cul- 
loden. Ni la valeur, ni le courage, 
ni L intrẽpiditè & meme le dèſeſpoir, 
ne purent Soppoſer au nombre des 
Anglois. Ils ſaccagèrent tout ce qui ſe 
trouva à leur rencontre, & il y en elit 
peu qui echappcrent A leur rage a la 
faveur de la fuite. Le Prẽtendant dont 
la tète ᷑toit a prix, ſe ſauva heureu- 
ſement & ſe cacha dans les bois & 
les montagnes , juſqu'a ce qu'enfin il 
trouva moyen de repaſſer en France. 
Les peines qu'il eũt avant d'en venir 
2 bout & les maux qu'il ſouffrit, de- 
manderoient un derail trop long pour 
que je puiſſe Ventreprendre dans une 
lettre. Je me contenterai de te dire 
4 ſes malheurs entrainèrent celui 

e tous ſes partiſans Ecoſſois. Pluſieurs 
familles furent ruines, & tous ceux 


qui 
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= ne purent éviter les mains des In- 


ulaires, perirent ignominieuſement 
ſur Fechattaut. 


Ce Prince a Tabri de tous les capri- 
ces du ſort, ne perdit point eſperance 
juſqu'à la defaire de Conflans dans la 


Guerre qui vient de finir, Mais ce 


coup en fut un pour lui des plus 
ſiniſtres qui puiſſe arriver a un Heros 
dont la grandeur dame S eſt maniteſte 
tant qu'il a cru pouvoir ſe flatter d'e- 
tre Souverain d'une Couronne qui lui 
revient de droit. 


Les Infortunes des Francois aug- 
mentant ſes deſfaſtres, il ſe livra aux 
chagrins les plus cuifans , de la a la 
debauche, & reduit dans la ville capi- 
tale d'un petit Duche contigue a la 
France, il paſſe les jours les plus 
cruels. Une Dame qu il aimar & dont 
il etit une Princeſſe, furent longtems 
les victimes de ſes accablans reſſou- 
venirs; mais ces deux Compagnes 
de ſes malheurs ne pouvant reſiſter 
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aux douleurs dont elles ctoint pence- 
tres des inquiẽtudss qui le dechi- 
roient, prirent le parti de 8 exhiber, 
& laiſferent ce prince en proie à toute 
Famertume du fort auquel il ſemble 


etre condamne. Je ſuis &c. 


LETTRE VII. 


A DußzLIN le. . . 1764, 
] E ſuis paſſed Edimbourg en Irlande, 


afin de pouvoir teclaircir à fond de 
Fetat des Peuples qui compoſent les 
Isles Britanniques. Les Irlandois ſont 
vis. A- vis des Anglois dans le meme 
cas, que les Ecoſſois. Un Etre ſupe- 
rieur à toute creature humaine ſemble 
permettre ces diviſions, pour ôter a. 
ces Nations la force invincible qu el- 
les auroient ſi elles etoient conſtam- 
ment unies comme nous le ſommes 
avec les Tribus qui nous ſont allièes. 
Cependant les autres Europèëens, 
comme les Anglois, font uſage _ 
IVIC 
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meme un coquin. 
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livre de piete ot: Fon trouve ces mots, 
La Terre appartient au Seigneur, tou- 
tes les Creatures ſont Pouvrage de ſes 
mains, . . & ailleurs il en eſt le Pere. 
Pourquoi donc entre freres & à pro- 
pos de rien, des alienations tant irre- 
verſibles? 


Le prejuge des Anglois concernant 
la haine quiils portent aux ᷑trangers, 
eſt d'autant plus ridicule, qu'il ſemble 
n'embraſſer que leurs plus proches 
voiſins & ceux qui avec la Nation 
Angloiſe ne devroient naturellement 
former quun Corps parfaitement à 
Funiſſon. Tout homme qui n'eſt pas 
veru comme eux, ou qui par ſon ac- 
cent meme en parlant leur propre lan- 
gue, leur paroit etre ne dans un autre 
pays, eſt apoſtrophe du gros du peu- 
ple par des injures les plus outragean- 
tes. Fut · il Arabe ou Ethiopien, blanc 
ou bazane, Italien, Allemand ou Eſ- 
pagnol, ce n'eſt jamais qu'un chien de 
francois , un lache, un poltron, & 
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Lorſque je demandai à un homme 
accreditè parmi eux, pourquoi leurs 
Loix ne reprimoient pas un tel abus? 
It eũùt la betiſe de me repondre que 
la Politique de Etat exigeoit cette 
Tolerance, comme pour nourrir le 
courage de ſes compatriotes; afin qu'il 
ne degenerat point lorsque la Guerre 
ſe declaroit contre la France. Mais 
porrquoi , lui dis- je, confondre avec 
eu les autres Penples de qui vous Wa- 
vez pas d vous plaindre 2 C'eſt un 
mal, me dit-il, dou il derive un 
grand bien, A cette replique , je lui 
tournai le dos tout honteux d'avoir 
rencontre un homme borne à tel 
point, & ſans ame, ſans genie, ſans 
humanite. 


Jai appris queen France la lie du 
Peuple des Provinces limitrophes à 
TAngleterre, agiſſoit a cet egard de 
reprèſailles envers les Anglois ; mais 
je puis raſſurer que les gens un peu 
au - deſſus du commun, rougiroient 


den faire autant. Bien loin de- 1a, 5 
e 
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ſe piquent daccueillir civilement les 


Etrangers , & ſur-tout les Anglois , 


& de leur rendre tous les bons offices 
dont ils ſont capables. 


Je conviens queen general les Ang- 
lois ont une ſuperiorite de genie & 
un Elevation d eſprit qui Pemporte ſur 
certaines Nations de Europe; mais 
ils Sen prevalent trop; & dans leurs 
paroles comme dans leurs actions, 
Forgueil & le mepris ſont trop ſou- 
vent de la partie. 


Je m'entretenois un jour avec Pun 
de leur Depute à la Chambre qu ils 
appellent les Communes, & je lui de- 
mandai quelle difference il faiſoit , 
quant au pouvoir & a Pautorite du 
Roi de Frangg , avec celui d'Angle- 
terre? Aucune, me repondit-il, parce 
qu'il reſt point de paralelle entre un 
Roi qui Feſt d' autant de Rois, & un 
Tyran qui ne commande qu'a des 
Eſclaves. 


D 2 Don 
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Don Michel de Cervantes, * aurroit 
mieux tire partie de cette hyperboli- 


que Rodomondate que moi. Jaurois | 
ſouhaite mavoir point eu de ména- 
gement a garder en preſence de det 


heroique Repreſentant de St. A*, 
je naurois pas manque en lui parlant 
de ſubſtituer au mot de Monſieur, 
celui de Sire; mais pour ne pas ou- 
blier mon devoir enyers toute une 
Nation couronnee , je ne manquai 
point de donner a mes porteurs de 
chaiſe le Titre de Majeſte, & a mon 
decroteur , celui d'Alteſſe Royale, 


Les Ecoſſois Femportent en fierté 
{ur les Anglois. Tu dois Cinaginer 
Frere , que le Lord B ** en avoit 
une bonne doze, & que tandis qu'il y 
a eu un grand Prince ſqus ſa Tutelle, 
il ne lui a pas beaucoup prechè d ex- 
emple, la douceur & b'affabilité. II 
etoit pour le moins auſſi ſauvage que 
le Miniſtre P *. Ses entrailles eroient 


encore 
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* LAuieur de Don Quichote. 
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encore beaucoup plus brulees de la 
ſoit de For. Il s'etoit confiderablement 
enrichi au prejudice d'un fien beau- 
frere, & ne doute po que pendant 
le peu de mois qu'il a ete en place, 
il wait peche en eau trouble. LAchãt 
dune maiſon de cent mille Liv. Sterl. 
dit a ce ſujet bien des choſes auxquel- 
les je ne dois rien ajouter. 


Mylord H * ** qui vient d'obtenir 
un des Secretariats de FEtat, eſt de 
tous les Anglois celui que notre Tri- 
bu, & tous les habitans des vaſtes 
forets qui nous environnent, ont le 
plus a redouter. C'eſt un homme qui 
depuis ſa tendre jeuneſſe geſt appli- 
que jour & nuit a ctudier & à con- 
noitre les vrais interets de ſa patrie. 
Comme par Jui- meme il n'eſt pas 
au rang des plus riches de ſes compa- 
triotes, ſon extreme œconomie eſt en 
quelque ſorte tollerable : mais pour 
notre malheur il eſt au nombre des 
plus ſenſes, des plus penetrans & des 
plus judicieux de tous les Anglois , 
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& je ſouhaiterois bien qu'un certain 
J. W. qui fait avec ſa plume la guerre 
au preſent Miniſtere, put obliger le 
Lord H ** * \ Faller cacher pour 
le reſte de fes jours dans Bushy Parck. 
Nous & 'nos Allies triompherions 
bientot du peu de Troupes Angloiſes 
diſperſèes dans la Caroline, la Virgi- 
nie, la Penſilvanie, la nouvelle Yorck, 
la nouvelle Ecoſſe, le Canada & dans 
les autres poſſeſſions des Anglois en 
 Amerique. Cependant , Frere, fi le 
vrai merite eſt une fois recompenſè 
par cette Nation fiere & prefomp- 
tueuſe, H * * * ne ſera pas fitot de- 
pouille de fon Emploi: & i ſes plans 
font ſuivis, il nous donnera de Poc- 
cupation pour plus d'un jour. Il ne 
manquera pas de repreſenter a fa Na- 
tion les fautes qu ont fait les Miniſtres 
qui font devance en negligant les 
meſures qu ils devoient prendre pour 
mettre leurs Colonnies à couvert de 
nos invaſions, de nos fleches & de nos 
dards. Il ne manquera pas de perſua- 
der le Roi ſon Maitre qu'il y va de la 
| gloire 
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gloire de ſon 'Trone & de Finteret de 
toute la Nation, de nous repouſſer 
bien avant au de- là des montagnes 
qui ſeparent les etablifſemens Britan- 
niques d' avec la Louiſiane & la rivière 
de Miſſiſippi. Que pour cet effet il 
faudra renforcer Pintrepide & linfa- 
tigable Jeffery Amherſt leur General, 
qui $eſt deja acquis tant de gloire & 
de reputation en Amerique en com- 
battant les Francois pendant la der- 
nière Guerre. Et Sil eſt ecoute, je 
er ins bien que nos compatriotes ne 
payent de leur ſang, tout celui des 
colonniſtes Angloi: qu'ils ont repandu. 


Albanie & le Fort Mobile que les 
Francois ont ete contraints de ceder 
aux Anglois, etoient diſent les Creeks, 
ſitues dans un pays qu ils n'avoient 
point donne , mais ſeulement prete 
aux premiers. Apprends que parmi 
les Europeens de tels effets ne ſe re- 
ſtituent jamais de plein gre, & que 
Ceſt luſage de forcer les armes a la 


main, le dernier poſſeſſeur à Sen de- 


D 4 faire. 
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faire. Jamais les Francois ne ſe ſe- 
roient laſſès de garder un pays qu' ils 
avoient pris la peine de défricher, 
de cultiver; & les Creeks les voyant 
enbonne poſture pour le dèffendre, 
mauroient jamais oſè entreprendre 
une guerre pour le ravoir. 


Jetois deja arrive dans ce pays, 
lorsque Jai appris que les Senacas & 
les Cayugas avoient declare la guerre 
aux Anglois. Jen ai été bien moins 
ſurpris qu'eux. Ils pretendent que 
ces Tribus ont été incitees par les 
Francois a inquieter la Nation Britan- 
nique, Rien en cela d extraordinaire; 
le fait ſe pratique auſſi en Europe oi 
Fon voit aſſez ſouvent, une Nation 
Sappuyer d'un Peuple voiſin ou eloig- 
ne, & PFengager enſuite a prix dar. 
gent à lui ſervir de Plaſtron, quand 
elle croit en venir aux priſes avec un 
ennemi declare. r 


Quelques- uns veulent que les Se- 
necas & les Cay ugas ayent cte engages 
par 
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par les Francois à les ſeconder, tan- 
dis que ceux. ci Etoient en guerre avec 
les Anglois, & que Pirruption des 
premiers dans les etabliſſemens Bri- 
tanniques, n'etoit qu'une ſuite de cet 
engagement, D'autres pretendent que 


la France ayant fait la paix que pour 
reſpirer & recommencer la guerre 


avec beaucoup plus de vivacitë qu elle 
nauroit pù la continuer pendant la 
dernière campagne, a fait negocier 
des Alliances ſecrettes avec nos Tri- 
bus, 1. dans le deſſein de ruiner les 
poſſeſſions des Anglois en Amerique, 
2. Alin que toute la Nation Britan- 
nique irritèe de ce procede, & bien 
convaincue qu'il ne proviendroit que 
de la part des Frangois, ſoit obligee 
a leur declarer une ſeconde guerre, 
ce qui ſeroit d'autant plus onereux 
pour les Anglois, qu après une grande 
retorme parmi les Troupes de terre 
& de mer, ils ſeroient contraints à 
faire des depenſes immenſes pour les 
remettre {ur le pied od elles ëtoient 
avant la paix. 35. Pour occuper en 
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Amerique une partic de leur force, | 
& par conſequent les affoiblir en 
Europe; & 42. enfin dans Feſperance 
avec le ſecours de nos Tribus de re- 
conquerir FAcadie & les autres con- 
trees qui favoriſoient la peche du bane 
de Terre Neuve. 
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Je crains bien, Frère, que malgré 
le courage que nos Tribus reſpirent, 
ce ne ſojent nous les premiers qui 
ſerons les triſtes victimes ſacrifices a 
Pinteret ou à Fambition de Tune ou 
de Pautre de ces deux Nations Eu- 
ropeennes. 
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Toutes les deux ont de grands 
avantages les armes a la main, en 
preſence des Armees de leurs voilins, 
ou la diſcipline & la bravoure tien- 
nent le premier rang. Les Anglois 
{ont determines au combat, par un 
eſprit qui leur eſt tout particulier & 
tout naturel ; c eſt celui de vaincre 
ou de perir. Le mepris qu'ils ont 
pour la mort, & le peu de reflexions 

qu'ils 
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qu'ils font ſur Favenir, leur fait don- 
ner tete baiſſèe dans les armes de leurs 
ennemis , comme “ils etoient immor- 
tels. Leurs Generaux payent de leurs 
perſonnes, & ne $s'epargnent pas plus 
au combat que le moindre des ſoldats: 
enfin ce ſont des heros; tu le ſcais; 
tu Pas vi: je ne fais que te rapeller 
ce que toi- mème as prononcè plus 
d'une fois. 


Les Francois dans le combat con- 
ſultent d'avantage la raiſon; la gloire 


prend plus de part aux efforts qui ils 
font pour terraſſer leurs ènnemis que 
Favidite de repandre du ſang; & Sils 
ſont moins endurcis aux peines, aux 
fatigues & aux travaux que la guerre 


exige; ils ſont plus habiles que les 


autres en ruſes & en fineſſes. 


Les Anglois ont moins de ces ſor- 
tes d' officiers que Pon appelle Inge- 
nieurs, & qui ſans ceſſe appliques a 
la ſcience qui dirige attaque & la 
deffenſe des places, y puiſent des con- 


noiſ. 
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noiſſances tres- utiles & plus encore 
delavancageules a leurs ennemis, 
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Voila Frere, les Guerriers que nos 
Americains ont à redouter. Si nous 
commencons à entreprendre des guer- 
res contre les uns ou les autres en 
attaquant leurs poſſeſſions en Ame- 
rique ; {t nous fervons les Francois 
contre les Anglois, & enſuite les 
Anglois contre les Francois, nous 
leur apprendrons a connoitre nos 
forces & nos foibleſſes; & lorsque 
nous y penſerons le moins, ils nous 
aſſailliront & nous traiteront peut- 
etre avec autant de ferocice & d'inhu- 
manitè que les Senecas & les Cayugas 
traitent aujourd'hui les habitans des 
frontières de la Caroline, de la Virs 
ginie & de la Penſilvanie. 
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- Souviens-toi de la Harangue que 
fit l'un de nos anciens Chefs a nos 
Ancetres , apres que les Eſpagnols a 
force de tyranie & de tourmens nous 
eurent contraints de leur abandonner 
nos 
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nos plus belles Provinces. „ Freres, 
„leur dit-1l , laiſſons à ces Barbares 
„ cruels & inhumains, le ſoin de Sen- 
„ trehair & de S entredèchirer pour 
„ la poſſeſſion de quelques pouces 
„ de terre qu'ils nous ont enleves: il 
„ nous reſtera encore aſſez de deſerts 
„& de forets ou nous pourrons goũ- 
„ ter les delices de la paix. Scachant 
„ nous borner au ſimple neceſiaire, 
„ la terre nous produira aſſez de ra- 
„eines & de gibier pour ſubvenir à 
„nos beſoins; & nambitionnant que 
„ ces choſes, nous ſerons plus heu- 
,, reux & plus riches qu'eux. 


On repand ici la nouvelle que la 
Tribu des Chataros , avec celles des 
Chicacas & des Creeks , ſont affe- 
etionnes aux Anglois & prennent 
parti contre les Vandoits, les Senecas 
& les Cayugas. Nous voila donc 
Frere , par les Européens armes les 
uns contre les autres. Notre deſtru- 
tion tot ou tard augmentera leur 
puiſſance & ne laiſſera a nos arrières 


neveux 
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neveux que le choix de la mort ou 
de Feſclavage. Muurons $'il le faut; 
mais que ce ſoit pour deffendre le 
8 precieux de tous nos biens, la 
IEERTE. | 
La deſolation que les Vandoits & 
les Senecas ont repanduè parmi les 
coloniſtes Anglois ſur les confins de 


la Virginie & de la Penſilvanie, ex- 
cite la compaſſion de leurs Freres 


dans la meme communion. Ceux qui 
auront echappe à la hache de ces 
Sauvages excites par les Francois, ne 
manqueront pas d etre humainement 
ſecourus par leurs compatriotes : & 


il eſt aſſez. naturel de penſer que les 


maux & les douleurs qu ils reſſentent, 
engendreront dans leur cœur la haine 
& le reſſentiment qui enflame la ven- 
geance. 105 


Par les Conſeils d'H ** *,, on 4 


deja ici donne ordre aux Troupes qui 
devoient faire voile de I Amerique 
pour IAnglecerre, de retrograder & 


d'aller 
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d'aller renforcer les Regimens & les 
Milices de la Virginie, de Penſilvanie 
& de la Caroline meridionale. Des 


Ingenieurs & des Architectes en For- 


tifications , doivent les accompagner 

our conſtruire de nouvelles Citadel- 
E & relever celles que nos Ameri- 
cains pourroient avoir ruine, Une 
Artillerie formidable & des muni- 
tions de toutes eſpeces s'embarquent 
avec eux, & tu dois bien t imaginer 
que fi nos Americains trangois tom- 
bent entre leurs mains, les Anglois 


ne manqueront pas d'uſer de repre- 
{ailles. 


Malgré les relations qui paroiſſent 
ici du carnage, & des embraſemens 


qui ont reduit les coloniſtes Anglois 


a abandonner leurs foyers & A le re- 
tirer dans des creux d arbres & de 
rochers pour ſe derober a la hache 
des Aggreſſeurs; malgre cela, dis. je, 
Fon voit arriver dans cette ville & 
dans les Ports des Isles Britanniques, 
des familles entières qui demandent 
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a paſſer en Amerique, pour y detri- 
cher & cultiver les terres a la tacon 
des Europeens. Ce ſont de pauvres 
gens , les uns fugitits de leur pays, 
parce qu'on vouloit les y forcer d'a- 
dorer Etre ſupreme dans un langage 
qu'ils n'entendent pas, & d'autres a 
qui le fleau ſanglant de la guerre a 
enleve tout ce qu'ils poſſèdoient. Le 
'Treſor de FEtat leur accorde la plus 
forte portion de ce qui leur eſt necef- 
faire. Les cœurs tendres, charitables 
& compatiſſans achevent le reſte. 


Ceſt Mylord H * * * qui eſt leur 
protecteur en chef, qui dirige leur 
route & qui leur fait aſſigner les lieux 
ou ils doivent habiter. Ceſt le meme 
qui a projette de transplanter la Reli- 
gion proteſtante en Canada. 


Tu vois par- là, combien nous de- 
vons ſouhaiter que ce vrai pilier des 
interets Britanniques , ſoit renverſe 
a ne pouvoir jamais ſe relever; puiſ- 
que par fa vigilance & ſon activitè, 

nous 
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nous aurions tout à redouter de la 
Population qu'il introduit vers nos 
frontières. | 


Ne crois pas cependant que toutes 
les pauvres familles Europeennes qui 
S*expatrient pour venir habiter nos 
deſerts , ſoient en Amerique cegale- 
ment heureuſes. Il eſt vrai qu'il en 
eſt qui proſpèrent, & dont les enfans 
a la ſeconde & a la troiſieme genera- 
tion deviennent de tres-puiſſants ren- 
tiers ou de riches Negocians en pel- 
leterie & en fourures ; mais il en eſt 


auſſi qui fe voient expoſes aux plus 


{iniſtres revers. 


Croirois-tu que parmi les Anglois, 

i] eſt des cceurs aſſeꝝ durs & barbares, 
pour traiter quelqu'un de ces Emi- 
grans ou Refugics avec la meme in- 
humanice qu ils traitent les Negres 
de leurs plantations de la Jamaique? 
Celt ce que Jai eu la douleur de voir 
meme dans les Ports de la Hollande 
ou ſe rendoient ces miſerables creatu- 
, E 2 res 
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res pour paſſer \ Londres. Le Capi- 


taine de la chaloupe ſur laquelle plu- 


ſieurs dentrelles ſe trouvoient , fon 
Pilote & ſes Matelots ne ſe conten- 
toient pas de leur parler en maitres 


& en tyrans, mais encore ils exer- 


colent toute Fautorite ſous le plus 
leger pretexte. De grands coups de 
corde fuivoient de pres les injures, 
Les larmes & les ſoupirs de ces mal- 
heureux etoient leur unique conſola- 
tion. Auſſi des qu'ils-etoient arrives 
a Londres, ils ſe rembarquoient bien- 
tot ou pour la Ruſſie ou pour d'autres 
climats dans lesquels ils eſpèroient un 
traitement moins rigoureux. 


\ 

Je conviens que ces feroces & 
coupables marins auroient ere ſevere- 
ment punis, ſi Mylord H * * * avoit 
ete informe de leur tyrannique pro- 
cede; mais qnel moyen de reprimer 
les abus quand les Miniſtres ſe dero- 


bent a Ja vue de ceux qui en ſont 


objet, ou quiils ferment Touie a leurs 
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Pluſieurs familles de ces Emigrants 
S etoient embarquee a leurs propres 
depens pour paſſer a la Nouvelle- 
Yorck, Ceetoient des Salzbourgeois 
& des Suiſſes qui avoient apportes a- 
vec eux quelques bonnes Nippes & 
Pargent de la Vente de leurs biens ou 
de leurs meilleurs effets. Le Capi- 


taine du Navire depotulle de tous ſen- 


timens d'humanitè & de Religion, les 
promena pendant ſix mois de Mer en 
Mer & toujours ſous le pretexte des 
Vents contraires. 


Les proviſions que ces gens. Ia a- 
voient faites pour leur trajet qui n'eſt 
tout au plus que de ſix ſemaines, 
vinrent enfin a leur manquer; Ceroit 
ce que ce veritable Pyrate deman- 
doit, pour avoir occaſion de leur 
vendre au poids de T'Or les choſes 
les plus nëceſtaires à leur ſubſiſtance: 
il falloit en paſſer par là ou mourrir 
de faim, Quand ce fcelerat qui Se- 
toit deja empare de leurs * 5 
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les eut entièrement depotiilles par 
forme de payement; il leur fit en- 
core un Compte du ſurplus quil 
pretendoit leur avoir fourni pour des 
ſommes qu' ils ẽtotent hors d'ctat de 
payer, & pour lesquelles cet Anglois 
elit la cruaute de les vendre comme 


eſclaves a ceux qui voulurent les a- 
r 


Les Anglois nous appellent Sau- 
vages; je le ſuis Frère, comme toi: 
& nous devons tous deux frémir 
d'un recit dont le fait en outrageant 
Etre ſupreme , deshonore Ihuma- 
nite, Laiſſons aux feroces habitans 
de la Nigritie & des deſerts briilans 
de Afrique, le ſoin de ſuivre des 
modeles ſi deteſtables; mais au moins 
entre Sauvages qui habitent en paix 
les memes climats, & qui adorent 
FAſtre immortel qui eclaire FUni- 
vers; ſoyons plus doux & plus trai- 
tables que ne le font meme les Ang- 
lois envers leurs compatriotes Euro- 
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cens. Piquons. nous les uns envers 
= autres de generoſite , de charite 
& de liberalite. Etendons ces vertus 
juſques ſur nos ennemis , & faiſons- 
nous un devoir tout particulier de 


leur en donner Texemple. 
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